
«Il n’est pas possible de mettre 
en terre du chanvre sans savoir 
quoi en faire ». A Morestel, le 

collecteur François Cholat est un des 
promoteurs du projet de relance d’une 
filière chanvre en Isère. Il est appuyé 
par le sénateur Guillaume Gontard 
qui, vice-président d’une mission d’in-
formation sur les plantes à parfum, 
aromatiques et médicinales, avait déjà 
échangé avec les acteurs de la filière, 
notamment sur les freins législatifs. Le 
groupe Vicat, très intéressé par les ma-
tériaux biosourcés, a rejoint le groupe, 
de même que plusieurs entreprises isé-
roises comme Naturamole et Celsius. 
Ils ont pour objectif de constituer un pôle 
d’innovation, du champ à la molécule, 
soutenu par le pôle de compétitivité 
chimie et environnement Axelera. Un 
premier comité de pilotage se déroulera 
début décembre.

Eau et biodiversité
La culture du chanvre présente de nom-
breux avantages. « En termes d’agroéco-
nomie, les plantes sont moins sensibles 
à la maladie, donc réclament moins 
d’utilisation de produits phytosanitaires. 
C’est aussi très bon pour la biodiversité  : 
le chanvre attire les insectes. Un hectare 
d’une culture de chanvre absorbe autant de 
CO2 qu’un hectare de forêt. Enfin, la culture 
du chanvre permettrait de dégager des 

marges brutes égales voire supérieures 
aux autres cultures », indique François 
Cholat, président de la maison François 
Cholat. L’entreprise y voit un intérêt pour 
son réseau Déphy et pour les zones de 
captages prioritaires. En culture de prin-
temps, la plante peut s’inscrire dans une 
rotation colza, blé, orge, chanvre, blé, orge.
« Le chanvre est peu gourmand en eau, 
ce qui en fait une culture très intéressante 
quand on sait les enjeux actuels sur l’eau. 
C’est également une culture zéro produit 
phyto, l’eau et les sols ne sont pas conta-
minés », appuie Fabien Abad de l’Agence 
de l’eau.

De multiples usages
Dans la construction, le chanvre est tout 
aussi prisé. « Le béton de chanvre à des 
propriétés intéressantes, en matière hy-
drothermique, dans la résistance au feu et 
l’isolation au son, il a également un faible 
impact environnemental et ne rejette pas 
de COV », ajoute Marco Capellari, respon-
sable développement produits de l’entre-
prise Vicat. Depuis dix ans l’entreprise a 
réalisé, selon Marco Cappellari, «  50 000 
m3 de béton chanvre, l’équivalent de 1 500 
maisons de 100 m2 ». Etant composé à 
80% de chanvre, ce béton spécifique est 
recyclable et compostable.
Interchanvre, l’interprofession des acteurs 
chanvre, a pour objectif de participer à la 
construction du village olympique de 2024 

à Paris avec du chanvre. Ce qui aiguise 
les appétits.
Le chanvre s’utilise aussi dans l’isolation, 
l’automobile, l’alimentation, le textile, le 
parfum, les produits cosmétiques, thé-
rapeutiques et même récréatifs dans 
certains pays.

Séparer les molécules
Mais les freins sont encore nombreux 
sur les aspects thérapeutiques. « Nous 
sommes l’un des seuls pays à ne pas pou-
voir extraire le CBD (cannabidiol : vertus 
sédatives et anxiolytiques) », indique le 
sénateur de l’Isère, Guillaume Gontard. 
« Nous ne pouvons pas détacher la fleur 
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Isère
FILIÈRE / La maison François Cholat et de  
nombreux acteurs de la filière chanvre travaillent 
à l’émergence d’un pôle d’innovation isérois.

Renaissance d’une 
filière chanvre 

Elles sont voisines, exercent 
dans des domaines d’activité 
totalement différents et pour-

tant partagent un intérêt commun 
pour une même plante : le chanvre. 
A Susville, Atticora, ex-Chanvri-
bloc, construit des maisons à base 
de chanvre, tandis que Naturamole 
est spécialisée dans la production et 
la commercialisation de molécules 
biosourcées pour les industriels de 
l’aromatique, de la parfumerie et de 
la cosmétique. Abdelkrim Gherrabti, 
le Pdg de Naturamole, est très impli-
qué dans le projet de pôle d’innovation 
autour du chanvre qui se structure au-
jourd’hui en Isère. « Nous travaillons 
sur d’autres molécules, mais nous 
n’avons pas le droit de travailler sur 
celle du chanvre. Nous sommes blo-
qués par la législation française.  »  Le 
dirigeant procède depuis deux ans à 
des expérimenation sur différents mo-
des d’extraction, mais n’a pas pu pour-
suivre en raison du véto de l’ANSM (2). 
Il espère une évolution de la législation 
pour remonter à une tolérance de 1% 
de THC (contre 0,2% actuellement) 
comme c’est la cas dans beaucoup 
de pays européens. 

Un marché porteur
« Nous avons fait le choix de nous 
orienter vers l’utilisation du chanvre 
et des matériaux biosourcés pour la 
construction en 2006 », raconte pour 
sa part Fabien Morel, dirigeant d’At-

ticora. L’ex-Chanvribloc a été la pre-
mière entreprise à s’inscrire sur le 
créneau de la construction en chanvre. 
En 2009, elle a étendu son activité à 
toutes les applications du chanvre 
dans la construction. Cette année, le 
fabricant de blocs de chanvre a pris 
un nouveau virage en arrêtant leur 
commercialisation pour se concentrer 
sur la construction de maisons indivi-
duelles en milieu rural, à raison d’une 
par mois, essentiellement en Isère. 
Il s’alimente principalement dans la 
chanvrière de Champagne-Ardennes. 
« C’est un marché porteur. Nos car-
nets de commande sont remplis pour 
un an. Il y a deux ans, nous n’avions 
une vision qu’à six mois », détaille le 

dirigeant de l’entreprise de 30 salariés 
transformées en Scic. Il a assisté à 
plusieurs tentatives de relance d’une 
filière chanvre en Isère. « Il faut avoir 
une approche globale, insiste-t-il. La 
question n’est pas de cultiver, mais 
d’avoir des débouchés. » Graine, 
feuille, tige et chènevotte : tout est 
bon et tout doit être valorisé dans le 
chanvre. Il ajoute : « une ligne de dé-
fibrage représente un investissement 
conséquent, qui se justifie à partir de 
1 000 à 2 000 hectares cultivés.» n
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(2) L’Agence nationale de sécurité du médicament et 
des produits de santé

ENTREPRISES /  Atticora, Naturamole, Celsius : l’Isère compte de 
nombreuses pépites dont l’activité s’inscrit dans la niche du chanvre.

Dans le chanvre, tout est bon

L’œil sur l’actu

Inaugurée le 14 novembre par Jérôme Crozat et Xavier Dusserre, le 
PDG de SHBC, la Légumerie d’ici est un outil de 900 m2 au service de 
la société de restauration collective installée à Saint-Quentin-Fallavier. 
Opérationnelle depuis la fin août, elle a pour « mission de préparer des 
fruits et des légumes de saison principalement issus de l’agriculture 
locale ». Chaque jour, les équipes lavent, épluchent, râpent, coupent et 
transforment en julienne deux tonnes de produits bruts. Il est prévu que 
les volumes atteignent les huit à dix tonnes dès 2020 de façon à répondre 
aux besoins quotidiens de quelque 300 établissements (crèches, écoles, 
collèges, lycées, services aux séniors...). L’approvisionnement en circuit 
court va être assuré grâce à un travail de référencement réalisé par les 
chambres d’agriculture de l’Isère et du Rhône, SHBC s’étant engagé à 
garantir « une juste rémunération aux producteurs ». n
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La Légumerie d’ici veut  
des légumes d’ici 

Pour fabriquer une maison en chanvre, Atticora a besoin de six tonnes de 
chènevotte, soit 15 ha de chanvre.

RÉACTIONS/ Alexandre Escoffier, producteur de 
noix à Beaulieu, alerte sur le moral des nucicul-
teurs.

« Ceux qui vont mal ne font 
pas de bruit »
«L es déclarations doivent être 

faites au plus tôt, avertit 
Alexandre Escoffier, membre 

de la chambre d’agriculture de l’Isère 
et administrateur de la FDSEA, la com-
mission départementale d’orientation 
agricole (CDOA) nous ayant indiqué que 
les dossiers seront recensés en trois 
fois. » Et donc payés en trois vagues. Les 
premiers arrivés seront les premiers 
traités. Cette déclaration concerne les 
pertes dues aux orages de juin et juillet 
derniers.
Après l’épisode neigeux et calamiteux du 
15 novembre, Alexandre Escoffier reste 
dubitatif sur l’attitude à adopter dans ses 
noyeraies. « Certains ont déjà attaqué le 

nettoyage, mais je crains que l’élagage 
ne provoque une montée de sève parce 
qu’il ne fait pas très froid et que dans 
quelques jours un coup de gel vienne 
provoquer de nouveaux dégâts. Pour 
ma part de toute façon, c’est tellement 
mouillé que je suis obligé d’attendre. »
« Ce qui m’inquiète c’est le moral des 
collègues. Ceux qui ont été touchés deux 
fois, cet été et il y a une semaine, peuvent 
avoir le moral dans les chaussettes. Je 
crains des dépressions, voire pire. La 
profession, nous tous, devons être vi-
gilants car ceux qui vont le plus mal ne 
feront pas beaucoup de bruit. » n

Jean-Marc Emprin


